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Diedrich Diederichsen, De la Plus-
value dans l’art suivi de
(Sur)production et valeur
Sophie Cras
1 La  traduction  vers  le  français  d’écrits  critiques  de  Diedrich  Diederichsen,  auteur
influent de la scène artistique contemporaine,  est sans conteste la bienvenue. Il  est
dommage que l’initiative soit desservie par d’importants problèmes de traduction et
par  des  imperfections  d’édition,  qui  rendent  la  lecture  pénible  avec  des  passages
presque incompréhensibles. Certes, la tâche était difficile. Le texte principal, De la Plus-
value dans l’art, est articulé autour des deux sens du terme Merhwert en allemand. Au
sens  technique,  chez  Karl  Marx,  il  signifie  « plus-value »,  c’est-à-dire  le  profit  (la
différence entre le prix de vente et le coût réel de production d’un bien) spécifiquement
lié au surtravail : la part de travail gratuit que les prolétaires exploités sont tenus de
fournir aux capitalistes, et qui permet l’accumulation du capital. Mais Merhwert possède
aussi  en  allemand  un  sens  commun, que  l’on  traduirait  plus  volontiers  par
« supplément  d’âme »  ou,  dans  le  cas  présent,  « valeur  ajoutée  artistique ».  Suivant
cette  double  acception,  en  bon  dialecticien,  Diedrich  Diederichsen  décline  sa
démonstration en trois parties. S’appuyant d’abord sur le sens commun de l’expression,
il analyse les ressorts idéologiques par lesquels le caractère superflu de l’art (luxe par
excellence)  est  devenu  précisément  ce  qui  le  rend  nécessaire  au  capitalisme
d’aujourd’hui, ce qui donne à ses industries une valeur « ajoutée » (par opposition à la
valeur  fondamentale).  Puis,  revenant  au  sens  rigoureusement  marxiste  du  terme,
l’auteur propose une lecture ambitieuse de la valeur-travail dans l’art, assimilant les
créateurs à des capitalistes capables,  eux aussi,  d’accumuler du capital (savoir-faire,
reconnaissance)  en  s’appuyant  sur  du  surtravail  (par  l’auto-exploitation  ou  par
l’exploitation d’assistants sous-payés).  En régime médiatique, toutefois, cette valeur-
travail  serait  largement  masquée  par  une  valeur  spéculative,  tirant  précisément  sa
force et son aura de sa déconnexion de tout travail, de tout référent réel (là-aussi, le
superflu devient le nécessaire). Enfin, l’auteur termine, avec un certain pessimisme, en
interprétant la crise née de cette double substitution de la valeur par la survaleur. Il en
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résulte,  selon  lui,  la  montée  en  force  de  deux  nouvelles  figures  d’artiste,
économiquement complémentaires et idéologiquement compatibles : le « prolétaire de
la performance » d’un côté, l’artiste star, « monstre puissant, excessif et hédoniste » de
l’autre (p. 72-73),  partageant des valeurs d’éphémère, de précaire, et d’inconsistance
idéologique.
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